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OH ÏSOVS ÉCRIT M ' A N ^ A 

— Tourquol cete, piilippoî deman
da Albert nul, et*»1 u n habitué, s'é
tonnait de cet o»»acle qu'il ne com-
wenoit pas. , , 

—Parce q»* 'a person e q'̂ 1 s exerce 
«n ce m<^* o t prend le tir a elle 
aculc et*ie tire lainais devant quel-
«•'un 
^ _ . - a s mémo devant vous, Philippe ? 

— Vous voyez, Monsieur, je suis ;> 
| r porte do ma loge. 

— Et qui lui charge ses ni tclets T 
— Son domestique. 
— Un Nubien t 
— Un nègre. 
— cvs t cela. 

— Vous connaisse? aonc ce «aï^ 
gneur î 

— Je viens le chercher , c est mon 
ami. 

— Oh i alors c'est autre chose. Je 
vais en rcr p<»ur te prévenir. 

— l.l PhiUWS poussé par sa propre 
curiosité entra dans la cabane de 
planche» Une seconde après, Monte-
Cristo parut sur ie seuil. 

_ rardon de vous poursuivre JUB-
qu'•' i. mon cher oointe, dit Albert ; 
icais je commence pur vous dira que 
ce n'est point lu fauto de vos gens, et 
que moi -oui suis indiscret, ie me suis 
présenté chez vous ; on m'a dit que 
vous é iez en promenade, mais que 
vous rentreriez, à dix heures pour dé
jeuner. Je me suis promené àmon tour 
en Attendant dix heures, et, en me pro
menant, j 'ai aper.;u vos chevaux et 
votr-î voiture. 

— Ce que vous me dites là me donne 
l'espoir que vous venez me demander 
à déjeuner. 

— Non pas, merci, il n<> s'agit pus do 
déjeuner a cette heure ; peut-être dé
jeunerons-nous plus tard, mais en 
mauvaise compagnie, pardieu i 

— yue diable contez-vous là ? 
— Mon cher, je me ba;s aujourd'hui-
— Vous ? et pourquoi faire ' 
— Pour me i.atre, pardieut 
— Oui, j'entends bien mais à cause 

de quoi * On se bat pour toute espèce 
de e n — o , vous comprenez bien. 

— A cause de 1 honneur. 
— Ahi ceci, c'est sérieux. 
— si sérieux, que je viens voUs 

prier de me rendre un service. 

Lequel 
— Celui d'être mon témoin. 
— Alors cela devient grave; ne par

lons de rien Ici, et rentrons chez mol. 
Ali. donne-mai de l'eau. 

Le comte retroussa ses manches et 
passa dans le petit vestibule qui pré
cède les tirs, et où les tireurs ont 1 ha
bitude de se laveries mains. 

— Entrez donc, monsieur le vicom
te, dit tout bas Philippe, vous verrez 
quelque chose de drôle. 

Morcerf entra. Au lieu de mouches. 
de:s cartes à jouer étaient collées sur 
la plaque. 

De loin Morceri crut que c'était le 
jeu complet; il y avait depuis l'as jus
qu'au dix. 

— Ah ! ah ! rit Albert, vous étiez en 
train de jouer au piquet î 

— No:'.<lit le comte, j'étais en train 
de Taire un jeu de cartes. ^ 

— Comment cela 1 
— Oui, ce sont des as et des deux 

que vous voyez; seulement mes bal
les en ont Tait des t: ois, des cinq, des 
sept, des huit, des neuf et des dix. 

Albert s'approcha. 
En effet, les balles avaient, avec îles 

lignes parfaitement égales, remplacé 
les signes absents et troué le carton 
aux endroits où il aurait dû être peint. 
En allant à la plaque, Morcerf ramas
sa, en outre,d'eux ou trois hirondelles 
qui avaie l eul'imorude'ice de passer 
ù portée de pistolet'du comte et que le 
comte avait abattues. 

— îiiableI fit Morcerf. 
— Que voulez-vous, mon cher vicom

te, dit Monto-tTisto en s'essuyant les 

mains avec du linge apporté par Ali, 
il faut bien que j'occupe mes Instants 
d'oisiveté ; ma;s venez, je vous at
tends. 

Tous deux montèrent dans le coupé 
de Monte-Cristo qui, au bout de quel
ques matants, les eut déposés à la por
te du n 30. 

Monte-Cristo conduisit Morcerf dans 
son cabinet, et lui montra un siège. 
Tous deux s'assirent. 

— Maintenant, causons tranquille
ment dit lee.omte. 

— Vous voyez que je suis parfaite
ment tranquille. 

— Avec qui voulez - vous vous 
battre ? 

— Avec Beauchamp. 
>- Un de vos amis ! 
— C'est toujours avec des amis qu'on 

se bat. 
— Au moins faut il une raison. 
— J'en ai une. 
— Que vous a-t-il fait t 
— Il y a dans un journal d'hier 

soir... Mais tenez, lisez. 
Albert lendit à Monte-Cristo un 

journal où il lut ces mois : 
« On nous écrit do Janina : 
« Un fait jusqu'alors ignoré où tout 

au moins inédit, est parvenu A notre 
connaissance: les châteaux qui dépen
daient la ville ont été livrés a u i Turcs 
par un officier français dans lequel ie 
vizir Ali-Teoelin avait mis toute s:i 
confiance et qui s'appelait Kernend. » 

— Eh bien! demanda Monter'risto, 
que voyez-vous i . dedans qui vous 
choque? 

— Comment I ce que je vois 1 

— Oui- Que vous importe à v 0" s^îî® 
les châteaux de Janina aient été livrés 
.par un officier nommé Fernand T -

— 11 m'importe que mon père, ie 
<-omte de Morcerf, s'appelle Fernand 
de son nom de baptême. 

— Et votre père servait Ah PachaY 
— C'est-à-dire qu'il combattait pour 

l'indépendance des Grecs, voilà ou 
est la calomnie. 

— Ah ça! mon cher vicomte, parlons 
raison. 

—Je ne demande pas mieux. 
— Dites-moi un peu : qui diable sait 

en France que l'officier Fernand est le 
mémo honrne que le comte de Morcerf 
et qui s'occupe à cette heure de Jaunis 
qui a ét$ prise en 1922 ou 1893, jo 
crois? 

— Voilà justement où esHa p rfidie: 
on a laissé le temps passer là dessus, 
puis, aujourd'hui, on revient sur 
des événements oubliés pour en faire 
sortir un scandale qui peut ternir une 
haute position. Eh bien! mor,-héritier 
du nom de mon père, je ne veux 
même pas >,ue sur ce nom flotte l'om
bre d'un douta Je vais envoyer à 
Beauchamp, dont le journal a publié 
cette note, deux témoins, et il la ré
tractera. 

— Beauchamp ne rétractera rien. 
— Alors, nous nous battrons. % 
— Non, vous no vous battrez pr-,. 

car il vous répondra qu'il y avnu peut-
être dans l'armée grecque cinquante 
officiers qui s'appelaient Ferr.and. 

— Nous nous battrons malgré cette 
réponse. Oh ! je veux que :eladi-pa-

5» 
rais*e... Mon père, uns! noble solda*, 
une si illustre carrière... 
. — ° « b • " « mettra : Nous somrr.««l 
fondes a croire <.ue ce Fernand n'a' 
rien de commun ave- M le comte d* 
Morcerf dont le nom de heptéme ?s* 
a u s s i F e r n a n d . I 

— Il me faut une rétractation pleinet 
et entière ; je ne me contenterai noiuf 
•de celle-là t 

— Et vous allez lui envoyer vos téV 
moins ? 

— Oui. 
— Vous ave? tort. ^_^_ 
— Cela vent dire que vous me refu

sez le service que je venais vou i <le« 
mander. 

— Ah ! vous savez tau. tl: -or e & l'ê«f 
gard du duel J e vous ai (ait n.a nro-! 
fession de foi à Rome, VOM . vous ru-wf 
pelez ! "H 

— Cependant, mon cher .omte, jet 
vous al trouvé ce malin.toutàl'heure,' 
exerçant une occupation peu en har*' 
monie avec cette Un 

- P a r c e que, mon cher ami, vouât 
comprenez, il ne faut Jamais étreex-' 
clusiC-Quand on vit avec des fous, i»' 
faut faire aussi souappn n tissage d'in
sensé : d'un moment a I mure <;uelqué 
cerveau brûlé, qui n'aura pas plus di, 
motif de me cher- hei querelle qurf 
vous n'en avez d'ader chercher que^ 
relie à Beauehami, me vieadra trou-. 
ver pour la première niaiserie venue,1 

ou m'enverra ses té - ru is ,ou m'insu.V 
tera dans un endroit public : eh bien r 
ce cerveau brillé, il faudra bien que j« 
le tue. 

(A tui ' tre) . 
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a re^piraUoa que le rhume ma enlevés I j t j » 
1 fr. SO le boite de 100 Pastilles dans toutes les Pharmacies. 
N. B. — La Pastilla Em. Pancelet as peut se eendre su détail. Exiges 'a Ooila 

a n tigriaturs gravée. 

ATTENTION ! 
La Pastille Km. l'cmc'et ne se vend qu'en boite de 100 Ptetitlea fc 1 fr. 50 

la boite nikelée avec étiquette bleue do ciel. Ce qu'on vous livrerait au djtail n'est 
pas la Pastille Km. Ponculet. Ne vous laissez pas gruger par lea patriciens peu 
scrupuleux qui veulent garrner plus en subsistant ou en vous conseillant p« et ça 
Exiger la véritable Pastille Em. Poncelet et vous senz ^ué.i en S jours. 
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I BON GÉNIE 
4, Rae du Vieux-Msa-ehé-mx- Voûtons, 4, ÎILLS 

VENTE "sTCRÉDlt 
Coalsctione pour Hommes Femmes at Enfants 

VÊTÏMEHTS S'JR MESURE 
C h a u s s u r e s . La>iaagei, S o l ^ n e a , T o i l e s , Chape l ler ie , 

f touennerie . M o d e s , Bonneterie , Li ter ie , Hor lo^ 'r ' 0 » 
B i i o u t s n a . P o ê l e n e . Article» de Ménage , a l o b l i e r s en 

tous g e n r e s , Mesjblaa de luxe . 
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i* - ?ostes et T"'n graphe s. des 
tuteurs, t.««'mla. mes. Douaniers, Employés 
e t c . a o a t dispensés du premier v e r s e m e n t 

CONblTIO'is SPKtl\LKS l.f.UK -̂ ONT ACCORDEES 
R l a l s a s s e d e V e n t e t . „ ' 

S'adresaer: a ROi;i*AIX. rue du Collège, 1SS. 
S TOURCOING, rue de Gand, 2*. 
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LA VERRERIE OUVRIER}: 
<J<y C a r n i a u x 

C O M I T É D ' A C T I O N 
Stogesocial : 110, rne Vieille-daTempIe 

Dons à la Verrerie 
I r e combineison ingénieuse qui 

permettra à tous les ouvriers do 
contribuer sans bourse délier à lr» 
prospérité de la V E R R E R I E ' " 
OUVRIERE. vit'nt dètre mue i 
exécution par nos amis du Nord dû 
la France. 

Par suite d'une entente avec MiViV. 
Dangleterre et Cie, fabricants dé 
tîhicorôe à Caryin (Pas-de-Calais,*, 
ces fabricants créent spécialement 
une marque qui portera le nom do 
CHICORÉE UNIVERSELLE 
et une remise prélevée sur le mon* 
tant de la vente de la Chicorée Uni* 
verseile sert* verséo h titre de Don 
*J* VERRERIE OUVRIERE 
Plus la vente sera forte, plus lo 
versement sera élevé. Le contrôle 
du montant des affaires laites a été 
assuré par des mesures spéciales. 

Dans ces conditions , nous enga
geons tous les travailleurs sans excep
tion à réclamera leurs fournissevirs 
ce produit dont la qualité sera excel
lente de préférence à tout autre ; 
sans qu'il leur en coûte un centime, 
ils apporteront ainsi leur aide à 
l'existence même de la VERRERIE 
OUVRIÈRE 

l e s Epiciers et les Sociétés coopé
ratives peuvent demander les prix 
et échantillons à MM. DANGLE-
TERRE et Cie à Carvin ou au citoyen 
DAILLIET; 28, rue de Fives à Lille 
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